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La Sainte Folie Fantastique
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Basse de viole à 6 cordes de Pierre Bohr 1998 d’après Barak Norman / 

archet de Craig Ryder
Clavecin de Andreas Kilström 2011, d’après Thomas Hitchcock, circa 1720
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 – Principale 8 et Gedackt 8 –  de Luc Meurice, 2002, 

d’après des instruments italiens et allemands du xviie siècle.
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La densité des échanges culturels et musicaux dans l’Europe du xviie siècle est un 
phénomène dont on commence seulement aujourd’hui à mesurer l’importance, grâce 
aux travaux musicologiques entrepris depuis la fin des années 1980 sur la circulation 
des musiciens et la diffusion des œuvres musicales à travers l’Europe. Le traditionnel 
« grand tour » européen entrepris depuis la Renaissance par de nombreux aristocrates 
pour parfaire leur éducation n’est qu’une facette de ce phénomène, sans doute la plus 
célèbre. Les migrations de musiciens et la diffusion manuscrite des œuvres musicales 
d’un pays à l’autre sont des réalités moins bien connues, mais qui n’en jouent pas 
moins un rôle essentiel dans la constitution d’une culture musicale européenne éton-
namment intégrée et unifiée. Le manuscrit de Durham qui est à l’origine de cet enre-
gistrement apporte un éclairage passionnant sur les échanges musicaux entre l’Europe 
du Nord et l’Angleterre au cours du xviie siècle. Il révèle des œuvres inclassables, se 
situant à la marge des grands courants de l’histoire de la musique, fruits de métis-
sages culturels et de trajectoires musicales souvent complexes. Complété par d’autres 
sources, il appelle à revisiter l’histoire de la musique baroque en prenant en compte 
les multiples croisements dont elle est issue.

•
La bibliothèque de la cathédrale de Durham, au Nord-Est de l’Angleterre, recèle de 
véritables trésors musicaux. Parmi eux se trouve un manuscrit conservé sous la cote 
MS mus D2, dont l’histoire demeure à bien des égards mystérieuse. Il a été légué à 
la bibliothèque en 1722 par Philip Falle, chanoine de la cathédrale de 1700 jusqu’à 
sa mort en 1742, avec la totalité de sa bibliothèque musicale1. Parmi les ouvrages lé-
gués par Falle, on trouve beaucoup de traités musicaux et de partitions concernant 
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au premier chef la viole de gambe, dont il devait être un bon amateur. Auparavant, ce 

manuscrit avait sans aucun doute appartenu à Sir John St Barbe, aristocrate anglais, 
dont le nom figure sur la page de garde du second volume (« for the honourable Sir 
John St barbe Bart near Romsey in Hampshire »). John St Barbe était un grand amateur 
de viole lui aussi, dans la plus pure tradition aristocratique anglaise. Il fut en parti-
culier l’élève de Christopher Simpson, un des grands violistes anglais de son temps, 
qui lui dédia, alors qu’il n’avait que dix ans, ses Principles of practical music (1665). 
Comment ce manuscrit, qui comprend un étonnant mélange de sonates anglaises et 
allemandes pour deux instruments et basse continue, est-il arrivé dans les mains de St 
Barbe ? Et comment les œuvres contenues dans ce manuscrit sont-elles parvenues en 
Angleterre ? Pour répondre à ces questions et reconstruire l’origine de ce manuscrit, il 
faut l’examiner d’un peu plus près. 
Le manuscrit MS mus D22 comprend trois parties séparées reliées en cuir, rédigées 
par un seul et même copiste d’une écriture élégante. Les pièces sont soigneusement 
numérotées et ordonnées selon leur effectif musical : deux violons (n° 1 à 13), violon 
et viole de gambe (n° 14 à 29) et deux violes de gambe (n° 32 à 44). Presque toutes les 
pièces sont avec basse continue ou orgue. Certaines d’entre elles sont attribuées à un 
compositeur, d’autres sont anonymes. On repère les noms suivants : Nicola Matteis, 
Johann Heinrich Schmelzer, Nathanael Schnittelbach, John Jenkins, Clamor Hein-
rich Abel, Henry Butler, William Young, Dietrich Becker, Michel Farinel et Daniel 
Norcombe. Ceci constitue un étonnant mélange de compositeurs anglais, allemands 
et italiens, tous actifs en Europe du Nord et dans les territoires germaniques entre les 
années 1620 et 1670. La seule exception est Henry Butler, compositeur anglais actif 
à la cour d’Espagne de 1624 à 1652. Devant l’ordonnancement et la cohérence du 
manuscrit, on peut donc avoir l’impression que ces parties séparées avaient été prépa



rées avec soin et pensées dès l’origine comme un volume de pièces. En fait, plusieurs 
éléments montrent que les feuilles qui composent ce manuscrit ont été reliées après 
coup, sans que leur agencement ait été initialement prévu par le copiste3 : le papier 
contient six types de filigrane différents, certains numéros manquent (les n° 30 et 31 
par exemple) et les feuilles n’ont pas toutes le même format. Certaines pièces, par 
manque de place, ne figurent pas dans le bon ordre. Ainsi, la partie de basse conti-
nue porte-t-elle la mention (p. 26) : « looke for the number 20 4 leaves forward ». Les 
filigranes contenus dans ces trois volumes montrent qu’ils ont été copiés entre 1675 
et 1680. Deux indices viennent corroborer cette datation : la présence dans le ma-
nuscrit d’une sonate de Dietrich Becker (n° 25) publiée en 1674 à Hambourg, dans 
le recueil Erster Theil zweistimmiger Sonaten, et l’inscription manuscrite « John Freyd 
1678 » qui figure au dos de la partie de basse continue et donne probablement la date 
de la reliure ainsi que l’identité du relieur. Plusieurs indications manuscrites nous ren-
seignent en outre sur l’identité de celui qui a conçu, peut-être copié et par la suite fait 
relier ce manuscrit. Il s’agit vraisemblablement de Frederic William Steffkins, dont le 
nom (« Mr Steffken ») et le prénom abrégé (« Freder[ick] ») apparaissent sur les pages 
extérieures de la partie de basse continue. Cet homme est le fils du compositeur Die-
trich Steffkins, compositeur et violiste allemand employé à la cour d’Angleterre avant 
la guerre civile (1628-1642) puis après la Restauration jusqu’à sa mort (1660-1674). 
Le jeune Frederic William, né en 1646 en Angleterre, aurait offert ce manuscrit en 
cadeau à Sir John St Barbe lors d’une visite de courtoisie. L’origine allemande de la fa-
mille Steffkins permet d’expliquer comment des pièces d’origine germanique se sont 
transmises en Angleterre : elles auraient été emportées par Dietrich lors de son départ 
pour l’Angleterre, et ensuite recopiées par son fils pendant ses années d’apprentissage. 
La solide amitié qui unissait Dietrich Steffkins et John Jenkins permet aussi d’expli-
quer le nombre élevé de pièces de Jenkins dans cette source.
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•
Parmi les 44 pièces que contient le manuscrit de Durham, un type bien particulier 
va à présent retenir notre attention : les pièces pour violon, viole de gambe et basse 
continue, classées dans le second groupe de pièces, et invariablement intitulées « So-
nata a 2, violi e viola ». Il s’agit là d’un rejeton atypique de la sonate italienne à deux 
instruments (sonata a due) qui témoigne de l’appropriation du genre par les compo-
siteurs d’Europe du Nord au cours du xviie siècle. En Italie, ce type de sonates a due 
avait été développé entre autres par Dario Castello, dont les deux recueils de Sonate 
concertate in stil moderno, publiés à Venise en 1621 et 1629, ont ensuite été réédités 
plusieurs fois à Anvers et Venise jusqu’en 1658 — ce qui témoigne de la popularité 
de ces œuvres et de leur diffusion très rapide en Europe du Nord. Les Sonate a due 
de Castello sont écrites pour deux dessus (due soprani), un dessus avec trombone ou 
violoncelle (soprano è trombon overo violeta) ou encore un dessus avec basson (fagotto 
è violin). Leur parenté avec les sonates pour violon et basse de viole présentes dans le 
manuscrit D2 est évidente. On retrouve en particulier l’habitude de consacrer une 
section à des solos alternés entre les deux instruments, de style très libre.
Toutefois, les sonates du manuscrit D2 combinent le modèle italien avec une formation 
instrumentale tout à fait typique de l’Angleterre, mais que l’on retrouve également en 
Allemagne. Le premier compositeur à avoir explicitement destiné ses  fantaisies-suites 
à un ou deux violons, viole de gambe et orgue en Angleterre est John Coprario († 
1626). Ces pièces en trois mouvements (fantaisie, allemande parfois appelée air, et 
gaillarde) dans lesquelles l’orgue joue un rôle de premier plan firent de nombreuses 
émules en Angleterre jusqu’à la Restauration et inspirèrent vraisemblablement des 
compositeurs allemands. L’air et la courante de Jenkins enregistrées dans 
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ce disque (plage 12-13) sont particulièrement proches du modèle initial de Coprario. 
L’air provient d’un autre manuscrit conservé à Durham (MS mus D5) et qui a lui 
aussi appartenu à Philip Falle, tandis que la courante provient du D2.
Les pièces présentes dans le manuscrit D2 adaptent donc un effectif nordique à un 
genre musical italien. Toutes les caractéristiques de la sonate italienne de la première 
moitié du xviie siècle sont en effet présentes : succession de sections contrastées avec 
alternance de tempos vifs et lents et de mètres différents, écriture de cordes souvent 
virtuose recourant volontiers au « style libre » (écriture ornementale et déclamée sur 
de longues tenues de basse), figurations violonistiques très idiomatiques, sections en 
contrepoint libre reposant sur le dialogue des deux instruments solistes, présence d’un 
style concertant produisant parfois un effet orchestral. Et pourtant, ces traits italiani-
sants cohabitent avec un langage qui trahit de temps à autre son identité nordique et 
n’est pas sans rappeler l’écriture pour clavier de Byrd ou de Sweelinck : contrepoint 
sévère, fausses relations fréquentes, langage volontiers modal, stylus fantasticus sombre 
et tourmenté, écriture pour viole très idiomatique. Le dosage de ces différents élé-
ments peut produire des résultats étonnamment divers. 
L’histoire de la sonate pour violon, viole de gambe et continuo ne s’arrête pas après la 
rédaction du manuscrit de Durham. Elle continue à inspirer des compositeurs et fait 
même l’objet de publications. Buxtehude publie ainsi deux volumes de sonates pour 
violon, viole de gambe et basse continue à Hambourg au milieu des années 1690. Un 
peu plus tard, un compositeur anglais, William Corbett, ouvre son recueil de sonates 
en trio par une sonate pour violon, viole et continuo (n°1 dans XII Sonate a tre, Ams-
terdam, 1700).
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•
Avant de commenter brièvement les pièces présentées dans ce disque, afin de les situer 
plus précisément dans le réseau d’échanges tissé entre l’Angleterre et l’Allemagne du 
Nord, arrêtons-nous un instant sur la destination et l’usage du manuscrit D2 : quelle 
pouvait être l’utilité d’un tel cadeau pour John St Barbe et à quel type de pratiques 
musicales ces partitions servaient-elles de support ? 
Pendant la majeure partie du xviie siècle, la viole de gambe a été l’emblème musical 
de l’Angleterre et plus précisément d’une culture aristocratique fondée sur une pra-
tique collective et domestique entre amateurs distingués. Dans une lettre à Samuel 
Pepys du 7 juillet 1680, John Evelyn compte les « musiciens qui pratiquent la viole 
de gambe » parmi les « domaines où nous surpassons les autres nations4 ». La viole 
était en effet pratiquée à un haut niveau, non seulement à la cour par des musiciens 
salariés (qui pouvaient également jouer du violon), mais également dans les foyers de 
l’aristocratie à travers l’Angleterre. Les familles d’Estrange, Wodehouse, St Barbe et 
bien d’autres grandes familles de la noblesse comptaient ainsi parmi leur domestiques 
des musiciens de très haut vol (par exemple John Jenkins) qui donnaient des leçons 
particulières à leurs enfants et jouaient au sein de formations à géométrie variable : 
ensembles de 3 à 6 violes (consorts), ensembles à deux ou trois instruments. Cet uni-
vers n’a pas cessé d’exister pendant la guerre civile (1642-1649) puis la république du 
Commonwealth (1643-1660) : puisque les compositeurs de la cour se retrouvaient de 
facto sans emploi, certains ont été hébergés par les grandes familles anglaises.
Le manuscrit de Durham, s’il transmet des pièces composées bien avant cette période, 
a toutefois été relié et offert au cœur de ces bouleversements, où la pratique amateur 
aristocratique devait se redéfinir face aux nouveautés importées du continent. Il té
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moigne ainsi d’un compromis extrêmement astucieux entre l’esthétique anglaise tra-
ditionnelle de la viole de gambe et la « musique de l’avenir » incarnée entre autres par 
la sonate italienne. Déjà au xviie siècle, les relations culturelles entre Albion et le conti-
nent témoignaient donc d’une grande complexité et d’une richesse insoupçonnée.

•
1-6. Université d’Uppsala, Imhs 011.010 – Anonyme, Sonate et suite en la mineur.

La sonate et la suite sont copiées sur la même feuille par le même copiste. La so-
nate, de caractère très italianisant et moderne, est en 3 sections de tempo et de mètre 
contrastés (vif C – lent 3 – vif 3). Aussi bien dans la sonate que dans la suite, les deux 
instruments dialoguent à égalité dans un contrepoint libre. Ces pièces datent proba-
blement du milieu du xviie siècle et sont vraisemblablement originaires d’Allemagne 
du Nord ou du Danemark, d’où provient une bonne partie de la musique conservée 
à Uppsala. 

7. Durham MS mus D2 – Henry Butler, Sonate n° 28 en sol mineur. 

Henry Butler († 1652) est un compositeur et violiste anglais, qui a servi à la cour de 
Philippe IV d’Espagne de 1623 jusqu’à sa mort. Ses trois sonates pour violon et viole 
de gambe comptent parmi les rares exemples du genre composés dans les pays médi-
terranéens. La sonate est composée de courtes sections enchaînées, caractérisées par 
un motif repris en imitation par les deux instruments solistes et parfois par la basse 
continue. L’unité de mètre et de tactus crée une grande continuité, qui n’empêche pas 
les fréquents changements de caractère. Un autre manuscrit de Durham (MS mus 
D5) qui transmet également cette sonate, l’attribue à Zamponi, compositeur italien 
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actif aux Pays-Bas entre 1648 et 1662. Le style semble en effet un peu plus rigoureux 
que dans la sonate 20 de Butler et l’écriture de la viole n’emploie jamais les doubles 
cordes, fortement présentes dans l’autre œuvre. On note de fréquentes fausses rela-
tions et des figurations virtuoses aux deux instruments solistes. 

8. Durham MS mus D2 – Anonyme, Sonate n° 24 en Ré majeur.

Cette sonate a un caractère très moderne, résolument italien et concertant. Les sec-
tions contrastantes sont nettement distinctes : allegro binaire, adagio binaire, vif à 
3 temps et courte conclusion binaire lente. La troisième section fait intervenir des 
figurations virtuoses typiquement violonistiques. On note de nombreuses marches 
harmoniques, ainsi que l’utilisation d’un contrepoint renversable. La dernière section 
est une chaconne, ce qui renforce encore le côté italianisant de la pièce.

9. Université d’Utrecht, Manuscrit Camphuysen – Anonyme, Daphne. 

Manuscrit pour clavier copié entre 1670 et 1680 par une main anonyme, qui rassemble 
36 variations sur des airs célèbres, religieux ou profanes. Cette série de variations pour 
clavecin est l’une des plus élaborées du manuscrit. Elle est basée sur une chanson an-
glaise très célèbre aux Pays-Bas : When Daphne from Phebus fly, publiée en 1621 (et 
régulièrement rééditée ensuite) avec des paroles néerlandaises par Starter dans son 
Friesche Lust-Hof. Elle se situe tout à fait dans la lignée des virginalistes anglais, que 
Sweelinck avait fait connaître aux Pays-Bas et en Europe du Nord au début du siècle.
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10. Durham MS mus D2 – William Young, Sonate n° 21 en ré mineur. 

William Young († 1662) est un compositeur et violiste anglais qui a passé la majeure 
partie de sa carrière sur le continent : il est entré au service de Ferdinand Karl, gou-
verneur de Hollande puis comte d’Innsbruck, à la fin des années 1640. Ses voyages 
avec la cour l’amèneront en Italie en 1652 et 1654. Il joue pour la reine Christine de 
Suède en 1655-1656. Considéré comme l’un des meilleurs violistes d’Europe, son 
style est une remarquable synthèse entre la tradition anglaise et le style italien. Dans 
cette sonate, on remarque de nombreux traits anglais, en particulier de nombreuses 
fausses relations et la prédominance d’une écriture de viole très idiomatique, avec une 
tessiture très étendue et des sauts fréquents de registre, qui contamine l’écriture pour 
violon dans la première et la dernière section. 

11. Henrich Scheidemann, Mascarada e variatio

Cette courte pièce pour clavecin est écrite par Heinrich Scheidemann (1595-1663), 
qui a été l’une des têtes de pont entre l’Angleterre et l’Allemagne du Nord dans la 
mesure où il a été l’élève de Sweelinck qui s’était lui-même beaucoup inspiré des vir-
ginalistes anglais de la fin du xvie siècle.

12. Durham MS mus D2 – Henry Butler Aria en mi mineur n° 20. 

Cet Aria instrumentale est copiée juste après une sonate du même compositeur (plage 
n° 17). Le caractère lyrique, très chantant et largement homorythmique de cette pièce, 
avec une écriture qui recourt volontiers aux sixtes parallèles, n’empêche pas une écri-
ture de viole remarquablement variée : la viole a un rôle à la fois mélodique et de rem-
plissage harmonique entre la tessiture de la basse continue et celle du violon. 
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13-14. Durham MS mus D5 – John Jenkins, Aria en La majeur et courante en la 
mineur. 

John Jenkins (1592-1678) est un compositeur et violiste anglais très réputé pour ses 
consorts. Il passe sa vie en Angleterre au service de la cour et de familles aristocra-
tiques. Il est à ce titre le seul musicien du disque qui n’ait jamais voyagé. Jenkins se 
conforme ici presque exactement au modèle de la fantaisie-suite développé par Co-
prario, à travers la succession d’un air binaire et d’une danse à 3 temps de caractère 
contrastant et de modes opposés. Chacun de ces mouvements est repris dans une 
version plus ornementée. Si la viole double exactement la basse continue dans la pre-
mière version de l’air, elle acquiert un rôle plus indépendant dans la reprise ornée de 
l’air et dans la courante, où elle dialogue avec le violon en un jeu d’échos. La virtuosité 
instrumentale, moins développée dans l’air, est cependant visible dans les reprises de 
la courante, et en particulier dans les gammes ascendantes de la fin.

15-16. Manchester lyra viol book, What if a day et Fortune

Ces deux courtes pièce sont issues d’un manuscrit pour viole de gambe, écrit en tabla-
tures et qui peut donc s’interpréter au luth sans modification.

17. Durham MS mus D2 – Henry Butler, Sonate n° 20 en Sol majeur. 

Cette sonate, la seconde des trois sonates pour violon, viole et continuo composée 
par Butler, est de caractère beaucoup plus italianisant que la précédente. L’introduc-
tion, simple, expressive et homorythmique, exploite bien le côté chantant du violon. 
On remarque l’utilisation démonstrative du stylus fantasticus dans la troisième section 
d’abord au violon puis à la viole, avec une abondance d’ornements dont le trillo italien 
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(répétition très rapide d’une même note). La quatrième section, ternaire, mobilise 
beaucoup les doubles cordes et les accords à la viole. Les deux instruments, comme 
dans beaucoup d’autres sonates du recueil, jouent chacun leur tour en solistes, ce qui 
n’est pas sans évoquer les sonates italiennes de Castello.

18. Université d’Uppsala, Imhs 001.010 – Wilhelm Brad (1530-1660) Coral.

William Brade (1560-1630) est un compositeur et violoniste anglais, dont le prénom 
et le nom ont été ici germanisés par le copiste. Il a été actif en Allemagne et au Da-
nemark. Dietrich Steffkins aurait d’ailleurs joué dans son consort. Cette pièce pour 
violon et basse continue est la première pièce anglaise à mettre en scène un violon so-
liste. C’est un bon exemple de variations sur un ground, dans la lignée des virginalistes 
anglais, mais avec des moyens instrumentaux qui lorgnent vers l’Italie. L’écriture vio-
lonistique s’inspire en outre du style alla bastarda, avec de fréquents sauts de registre 
et une tessiture très large. Il s’agit là d’un type d’écriture extrêmement original pour 
le violon. 

19. Heinrich Scheidemann, Courante et variations en ré mineur.

La courante, danse d’origine française, est ici adaptée par Scheidemann au clavier 
dans une forme à variations.
 
20. Durham MS mus D2 – Anonyme, Sonate n° 27 en ré mineur. 

Cette sonate anonyme est l’une des plus développées, des plus travaillées et des plus 
poignantes du recueil. Elle révèle de nombreux aspects nordiques : utilisation des trio-
lets dans la seconde section, contrepoint très travaillé, fausses relations. Toutefois, elle 



reste un modèle d’équilibre entre le style nordique et le style italien : les six sections 
(lent, vif, passages solistes, vif ternaire, vif binaire, adagio) sont nettement distinctes, 
elle emploie un thème de canzone typique, et fait usage du style libre dans la section 
conclusive.

21-22. Dietrich Stoeffken, Preludio et Allemanda. Accord en High harp-way flat

Dietrich Steffkins († 1673) est un violiste et compositeur allemand qui a passé une 
bonne partie de sa carrière au service de la cour d’Angleterre, où ses enfants sont nés. 
Parmi eux, nous retrouvons Frederic William qui est à l’origine du manuscrit D2. 
Dietrich a joué dans le consort de William Brade. Le type d’écriture qu’il utilise, très 
harmonique, en tablatures et souvent en scordatures est appelé lyra viol et se situe à 
l’opposé d’une utilisation monodique et virtuose de l’instrument (division viol). 

23. Durham, MS mus D2 – Dietrich Becker, Sonate n° 25 en Ré majeur. 

Dietrich Becker (1623-1679) est un organiste et violoniste hambourgeois. Il fut en-
gagé comme violoniste à la cour du comte Magnus Gabriel de la Gardies, en Suède 
(1655-1656) puis à la cour de Celle entre 1656 et 1662. Il termine sa vie à Ham-
bourg, renommé pour être l’un des principaux violonistes d’Allemagne du Nord. Il y 



aurait d’ailleurs joué avec Scheideman. Même s’il n’a pas laissé d’œuvre pour violon 
solo, les passages solistes dans ses sonates sont très virtuoses. Ses sonates sont géné-
ralement de caractère italianisant, à l’image de celle-ci. On note la très longue basse 
obstinée dans la seconde section, juste après l’introduction lente.  

Louis Delpech

1. Cf. Margaret Urquhart, Prebendary Philip Falle (1656-1742) and the Durham Bass Viol Ma-
nuscript A.27 , Chelys, vol. 5, 1973-74, p. 7-13.
2. Nous allons désormais l’appeler D2.
3. Robert Thompson, Some late sources of music by John Jenkins, in Andrew Ashbee et Peter Hol-
man (éd.), John Jenkins and his time. Studies in English Consort Music, Oxford, Clarendon 
Press, 1996, p. 271-307.
4. Cité par Peter Holman, Life after Death. The Viola da Gamba in Britain from Purcell to Dol-
metsch, Woodbrige et Rochester, The Boydell Press, 2010, p. 13.
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After several decades of historical research, musicologists and musicians alike 
have been made aware of the tremendous importance of cultural exchanges and musi-
cal circulation in seventeenth century Europe. The famous grand tour – the pedagogic 
journey across Europe undertaken by most young aristocrats to complete their educa-
tion – is but a small aspect of a larger-scale phenomenon. The migration of musicians 
and the circulation of musical manuscripts across the borders are far less familiar and 
less documented, but they also represent a great contribution to the early modern Eu-
ropean culture, a highly integrated and intricate one indeed. The Durham manuscript 
which is at the centre of this recording doesn’t just provide an exceptionnaly attrac-
tive music: it offers a fascinating glimpse into the numerous musical exchanges and 
influences between Britain and the north of the continent. Many works contained in 
this manuscript are somewhat at the edge of mainstream genres and forms of Euro-
pean music as they reveal mixed influences and blend Italian style with other idioms. 
But, together with other sources, they help us revisit the history of baroque music and 
understand it as a process of hybridation.

1
The Durham cathedral library, in north-east England, conceals genuine musical 
treasures. Chief among them is the manuscript MS mus D2 whose history remains 
somewhat of a mystery. This manuscript was previously owned by Philip Falle, preben-
dary of the Durham cathedral from 1700 until his death in 17421. He left it, together 
with his sizeable musical library, to the cathedral library in 1722. A large amount of 
treatises and scores left by Falle concerns the playing of the viol, some vingt ans plus 
tard, qualifie la harpe triple de English harp. Quelques années après la mort de Purcell, 
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Haendel, à Londres, écrira encore pour cet instrument, lui confiant des parties solistes 
dans ses opéras et oratorios.

Au regard de ces éléments, l’usage de la harpe triple à l’époque de Purcell nous semble 
probable, d’autant que l’instrument est mentionné dans le texte de « Come, Ye Sons 
of Art ». Celle que nous avons utilisée dans ce disque est une reconstitution réalisée 
d’après les esquisses et tableaux de Domenico Zampieri, architecte, peintre et facteur 
de harpe à Rome chez les Barberini. La précision de son travail pallie utilement la 
pénurie de harpes triples parvenues jusqu’à nous. La table d’harmonie en érable, de 
forme convexe est creusée dans la masse, générant un timbre scintillant qui répond 
parfaitement au théorbe anglais.

Quant aux claviers, le clavecin est généralement le premier instrument qui nous vient 
à l’esprit pour accompagner les songs de Purcell. Pourtant, de plus petits instruments 
du nom de virginal ou spinett – souvent repris sur les pages de titres des publications 
– étaient bien présents dans l’univers anglais. Un merveilleux instrument de facture 
vénitienne (attribué à Antonio Baffo), richement décoré et répertorié dans la collec-
tion de la reine Elizabeth I, peut fort probablement avoir servi du temps de Purcell. 
Nous en avons donc utilisé une copie qui, contrairement à l’original, a été montée de 
cordes en boyau. Ce matériau, combiné à un point de pincement plus avancé dans la 
corde que sur un clavecin, confère à l’instrument un timbre caractéristique s’intégrant 
parfaitement dans l’univers intimiste des cordes pincées. 

La flûte à bec, instrument très populaire en Angleterre, se voit souvent attribuer des 
transcriptions et arrangements de chansons ou d’airs d’opéra. Purcell n’y fait pas ex-
ception. Le choix des différentes flûtes à bec s’inscrit donc dans le désir de souligner, 
par cette couleur très idiomatique, le ton tantôt velouté, tantôt folklorique des pièces 
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du programme. Au côté de certains airs spécifiquement écrits pour cet instrument, 
nous nous sommes donc permis de substituer la flûte à d’autres instruments mélo-
diques tels que le violon ou le hautbois. Selon les pièces, leur caractère et leur tessi-
ture, nous avons eu recours à des flûtes de différentes tailles, de la noble flûte ténor 
en do à la soprano aux accents plus folk, sans oublier la si délicate flûte de voix en ré, 
dont le timbre tend étonnamment vers le traverso. Les flûtes entendues sur cet en-
registrement sont des copies d’instruments datant du milieu du dix-septième siècle 
dont la perce progressivement conique – procédé à mi-chemin entre la renaissance et 
le baroque – confère une couleur en parfaite adéquation avec la musique de Purcell.

Enfin, pour ce qui est de l’accord, nous avons opté pour un tempérament mésotonique 
au quart de comma. Ses tierces pures offrent une stabilité acoustique idéale pour la 
musique tonale quand les modulations harmoniques le permettent. Du point de vue 
mélodique, l’inégalité des demi-tons sert on ne peut mieux les nombreux chroma-
tismes et dissonances épicées telles que des superpositions majeur/mineur nées d’une 
logique contrapuntique héritée de la grande tradition du consort « renaissance ». Par 
ailleurs, ce choix se trouve renforcé par les témoignages écrits et organologiques qui 
laissent supposer que le mésotonique est longtemps resté le tempérament de référence. 
Si cet enregistrement se veut de proposer des pistes d’interprétation que nous pensons 
fidèles à l’idiome sonore anglais de la fin du dix-septième, notre seul objectif a été de 
servir Purcell et de partager, avec le public, notre amour de sa musique. 

Nicolas Achten
Bruxelles, février 2013



of them showing his abilities as a viol player. Before landing up in Falle’s hands, 
the manuscript D2 was certainly owned by Sir John St Barbe, a great amateur viol 
player in the purest fashion of the aristocracy, whose name is written on the flyleaf 
of the second partbook (‘for the honourable Sir John St barbe Bart near Romsey in 
Hampshire’). It is worth noting that St Barbe was a student of Christopher Simpson, 
then a leader viol player in Britain, whose Principles of practical music (1665) were 
dedicated to him as he was only ten years old. The content of the manuscript is an 
astonishing combination of English and Germanic sonatas for two instruments and 
continuo. For clues as to how this music found its way to England and to St Barbe, 
we might take a closer look to the manuscript itself2.
MS mus D2 consists of three partbooks bound in leather covers, all written in the 
same elegant hand. The different musical pieces are carefully ordered and numbered 
according to their instrumentation : two violins (1-13), violin and bass viol (14-29) 
and two bass viols (32-44). Almost all pieces are to be played with continuo or organ. 
Some works are attributed to a composer, others lack identification. We can read the 
following names across the manuscript: Nicola Matteis, Johann Heinrich Schmelzer, 
Nathanael Schnittelbach, John Jenkins, Clamor Heinrich Abel, Henry Butler, Wil-
liam Young, Dietrich Becker, Michel Farinel and Daniel Norcomb. They were either 
English, German or Italian composers active in northern Europe or in the German 
lands between 1620 and 1670, the only exception being Henry Butler, an English 
composer mostly active in Spain. Thus the careful organisation of the manuscript as 
well as the consistency of its repertoire give the impression that the making of the 
partbooks was thoroughly planified. But the absence of some numbers (for example 
30 and 31) is a first indicaction that the content of the partbooks was not planed out 
before they were started. Furthermore, six different paper-types, overlapping with six 
different rulings, appear in the manuscript. Several musical pieces are also not pro-
perly disposed: on the continuo part (p. 26) we can read ‘looke for the number 20 4 
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leaves forward”. It is thus probable that some of the works were first copied on loose 
sheets, which were later bound into the present volumes and in most cases had sub-
sequent music written on their unused sides. The watermarks found in the partbooks 
indicate that they were copied between 1675 and 1680. Two other clues confirm this 
datation: the sonata 25 by Dietrich Becker was published in 1674 in Hamburg in the 
Erster Theil zweistimmiger Sonaten. The mention ‘John Freyd 1678’ is also written on 
the final flyleaf of the continuo partbook. It probably refers to the name of the bin-
der and to the date of the binding. Several manuscript entries give information on 
the first owner’s identity, who may well be Frederic William Steffkins. His name (‘Mr 
Steffken’) and his abbreviated first name (‘Freder[ick]’) appears on the flyleaf and the 
cover in the continuo partbook. Frederic William was the eldest son of Dietrich Stef-
fkins, a German composer and one of the most admired viol players of his day, ac-
tive at the English court before the Civil War (1628-1642) and after the Restoration 
(1660) until his death (1674). Frederic William was born in England in 1646 and 
later appointed in the King’s ‘Private-Musick’. He probably offered the manuscript 
to St Barbe during a visit. The Steffkins family’s foreign connections would have pro-
vided a possible channel for the Continental repertoire contained in the books, not 
to mention Dietrich’s close frienship with Jenkins whose works are well represented 
in the manuscript. 

1
As already mentioned, the 44 works of the Durham manuscript are of three types: 
for two violins, for violin and bass viol, and for two bass viol, almost all of them with 
continuo. The second type is always entitled in the same way: ‘Sonata a 2 violi e vio
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Nations.’ A high standard of viol playing was cultivated not only at court by profes-
sional musicians, but also in the aristocratic households of Britain. The d’Estrange, 
Wodehouse, St Barbe families and many others employed excellent musicians who 
taught viol playing to their children and participated to the musical life of the family 
in string ensembles of various kind and size, from the viol consort to the fantasies or 
sonatas for two or three instruments. The Durham manuscript D2 gives us a glimpse 
into this kind of musical practices, which appear to have much favoured the viol and 
the violin, in combination or in separate settings. During the Civil War (1642-1649) 
and the Commonwealth (1642-1660), viol players active at the court were de facto 
without work. They were thus employed by those families, perpetuating the kind of 
practices described above. 
The Durham manuscript contains works composed well before those changing times. 
It embodies nevertheless a very interesting compromise between the traditional En-
glish aesthetics of the viol and the ‘music of the future’ personified by the Italianate 
sonata. It shows that, as soon as during the seventeenth century, cultural relations 
between Britain and the continent were highly intricate and fertile at the same time. 
The situation doesn’t seem to have much changed today.

1
1-6. Uppsala University, Imhs 011 .010 – Anonymous, Sonata and suite in A minor.

The sonata and the suite are copied on the same sheet by the same copyist. The sonate 
has a distinctive italianate and modern character. It has three sections with contrasting 
tempos and meters (fast section in duple meter, slow section in triple meter, and fast 
section in triple meter). In the sonate and in the suite, the two instruments are dia-



2525

loguing evenly in a free counterpoint. This work was probably composed in the middle 
of the seventeenth century, and is likely to have originated in northern Germany or 
Denmark, where important parts of the music kept today in Uppsala comes from.

7. Durham MS mus D2 – Henry Butler, Sonata 28 in G minor.

Henry Butler (d. 1652) was an English composer and viol player. He served in Spain 
at Philippe IV’s court from 1623 until his death. His three sonatas for violin and bass 
viol are among the very few to have been composed in southern Europe. This sonata 
has several short sections linked together, each of which features a new motif handled 
in a smooth counterpoint. Remarkably enough, the tempo and the meter stay the 
same during the whole piece, which makes the frequent changes of character even 
more impressive and artful. This work is also found in the Duhram manuscript MS 
mus D5, but is attributed to Zamponi, an Italian composer active in the Netherlands 
between 1648 and 1662. We can note that the style is more severe than in the Sonata 
20 by Butler, and that the viol writing never calls for double stops whereas they are 
omnipresent in the other sonata by Butler. The Sonata 28 may therefore well have 
been written by Zamponi rather than by Butler. We can observe numerous false rela-
tions and a virtuosic writing for the violin and the viol.

8. Durham MS mus D2 – Anonymous, Sonata 24 in A major.

This sonata has a resolutely Italianate and concertant character, very modern indeed. 
The short sections are sharply contrastings: allegro in duple meter, adagio in duple 
meter, allegro in triple meter, and a short conclusion in slow motion and duple meter. 
The third section displays virtuosic violin figurations. Harmonic sequences are very 
numerous, and the renversable counterpoint is graceful and relatively free. The last



section is a chaconne, which is also typically Italian.

9. Utrecht University, Camphuysen manuscript – Anonymous, Daphne.

The Camphuysen manuscript, dating from the 1670s, is a collection of sets of va-
riations for keyboard on religious or profane tunes. The set of variations on Daphne 
is one of the most elaborate in the collection. It is based on a English song which 
seems to have been en vogue in the Netherlands: When Daphne from Phebus fly, first 
published in 1621 in Starter’s Friesche Lust-Hof with alternative Dutsch lyrics. Those 
variations are fully in line with the English virginalist tradition, conveyed in northern 
Europe by Sweelinck at the beginning of the seventeenth century

10. Durham MS mus D2 – William Young, Sonata 21 in D minor.

William Young (d. 1662) was an English composer and viol player which has been 
active on the continent for much of his life, particularly in Innsbruck where he served 
the Count Ferdinand Karl from 1640 on. He traveled in Italy with the court in 1652 
and 1654 and played for the Queen Christina of Sweden in 1655-1656. Considered 
as one of the most famous viol players in all Europe in his day, his style is a remarkable 
symbiosis between the English tradition and the Italian style. In this sonata, one can 
hear numerous false relations typically British. The writing for viol is especially fine, 
and contaminates the writing for violin in the first and the last section (frequent and 
sudden changes of tessiture).
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11. Heinrich Scheidemann, Mascara e variatio

This short piece for harpsichord was written by Heinrich Scheidemann (1595-1663), 
one of the most important organists and composers of northern Germany and former 
student of Sweelinck, who brought into continental Europe the English tradition of 
virginalists.

12. Durham MS mus D2 — Henry Butler, Aria 20 in E minor.

This instrumental aria is an addendum to the Sonata 20 by the same composer (track 
17). The simple and singing character of this piece, with a largely homorythmic wri-
ting and numerous parallel sixths, highlights the expressive power of the violin. Howe-
ver the viol part has a remarkably fine writing and takes up melodic phrases as well as 
harmonic filling.

13-14. Durham MS mus D5 and D2 – John Jenkins, Aria in A major and cou-
rante in A minor.

John Jenkins (1592-1678) was an English composer and viol player, chiefly renowned 
for his extraordinary fine viol consorts. He spent his life in Britain, serving at court or 
in aristocratic households. Among the musicians present in the Durham manuscript, 
he is the only one who never traveled. Jenkins sticks here closely to Coprario’s model 
of the fantasia-suite. Those two dances are taken from two different sources, but they 
could also stand together, introduced by a fantasia. The Aria comes from the manus-
cript MS mus 5, also kept in Durham and previously owned by Philip Falle, whereas 
the Courante comes from the manuscript D2. In those two movements, each section is 
ended by a repeated bar line and the movement is then reduplicated in an ornamented 
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sversion. The viol doubles exactly the continuo line in the plain version of the air, but 
in the ornamented version as well as in the courante it acquires a more active role, 
sometimes echoing the violin. 

15-16. Manchester lyra viol book – ‘What if a day’ and ‘Fortune’

Those two short pieces are taken from a lyra viol manuscript, but are here interpreted 
by the luth. This is made possible without further arrangement thanks to the tabla-
ture notation, which is playable on the viol or on the lute. Many seventeenth-century 
viol players were hence able to play the lute as well.

17. Durham MS mus D2 – Henry Butler, Sonata 20 in G major.

This sonata is the second of the three sonatas for violin, bass viol and continuo com-
posed by Henry Butler. It has a much more explicitly Italianate character than the 
previous one. The introduction is very simple and expressive. The demonstrative use 
of the improvisatory style displays a profusion of typically violinistic ornaments such 
as the trillo, a rapidly repeated note. The fourth section, in a triple meter, makes use 
of double and triple stops. The two instruments play alternatively solo passages, as in 
most of the other sonatas of the volume.  

18. Uppsala University, Imhs 001.010 – Whilelm Brad Coral

William Brade (1560-1630) was an English composer and viol player, whose first 
and last name are here germanized by the copyist of the manuscript. He was active in 
Germany and in Denmark. He played in the same viol consort as Dietrich Steffkins. 
This piece for violin and continuo is the first English piece ever written for solo violin. 



It is a set of variations on a ground, not unlike the keyboard grounds favored by the 
English virginalists, but with an instrumental display oriented toward Italy. The wri-
ting is here in the alla bastarda style, with frequent and sudden changes of tessiture 
giving the impression of a salse polyphony. This is a highly original and unfrequent 
writing for the violin.

19. Henrich Scheidemann, Courante and variations in D minor.

The courante, a dance of French origin, is here adapted by Scheidemann to the key-
board within a set of variations.

20. Durham MS mus D2 – Anonymous, Sonata 27 in D minor.

This anonymous sonata is one of the finest in the collection. It has some strikingly 
Nordic features: use of triplets in the second section, severe and skillful counterpoint, 
false relations, dramatic use of the stylus fantasticus. This sonata is nevertheless indeb-
ted to Italian models too: the six sections are clearly distinct, and one of them present 
a theme which has the profile of a canzone.

21-22. Dietrich Stoeffken, Preludio and Allemanda.

Dietrich Steffkins (d. 1673) was a German composer and viol player which spent most 
of his career in Britain where he served in the music of the court. His children were 
born in Britain. His eldest son Frederic William was certainly the first owner of the 
Durham manuscript. This piece for viol solo makes a large use of chords and multiple 
stops: it is written in a style called lyra viol, in a very large tempo and with a lot of re-
sonance, which is the exact opposite of the division viol style, more melodic and lively.
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23. Durham MS mus D2 – Dietrich Becker, Sonata 25 in D major.

Dietrich Becker (1623-1679) was a German organist and violinist from Hamburg. 
He was engaged as a violinist in Sweden by Count Magnus Gabriel de la Gardies 
(1655-1656) and then at the Celle court (1656 -1662). He spent the rest of his life 
in Hamburg and was considered as one of the fi nest violinistst in northern Germany. 
Since he was director of the town musicians and probably involved in the opera as 
well, he may have played in Hamburg churches with Weckmann, Scheidemann and 
Reincken. He hasn’t left any solo piece for violin, but the solo passages in his sonata 
are highly rewarding. Th is sonata is very much Italianate, with a ground in the second 
section.

Louis Delpech

1. See Margaret Urquhart, Prebendary Philip Falle (1656-1742) and the Durham Bass Viol Ma-
nuscript A.27, Chelys, vol. 5, 1973-74, p. 7-13.
2. Robert Th ompson, Some late sources of music by John Jenkins, in Andrew Ashbee et Peter Hol-
man (éd.), John Jenkins and his time. Studies in English Consort Music, Oxford, Clarendon 
Press, 1996, p. 271-307.
3. Quoted in Peter Holman, Life after Death. Th e Viola da Gamba in Britain from Purcell to Dol-
metsch, Woodbridge, 2010, p. 13.
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